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 600 sociétés, 60 dossiers retenus, 9 gagnants!
 
Ce 23 avril, Références, Acerta et Vlerick Business School ont remis le titre ’Employer of the Year’ 
aux 9 sociétés qui combinent une excellente image externe avec une politique RH interne innovante.
Ces organisations ont été récompensées suite à une enquête nationale de grande envergure.

Bravo aux gagnants ! 
Employer of the Year 2013

                Vous souhaitez avoir plus de résultats de cette grande enquête?
Ce week-end, retrouvez tous les détails du dossier ’Employer of the Year’ –dans Références Le Soir 

et le Références Magazine. Disponible également sur References.be/magazine
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O n a beau retourner le nom
de Richie Havens dans tous

les sens, il reste associé au festi-
val de Woodstock en 1969 où le
musicien américain s’est fait
connaître avec son interpréta-
tion bouleversante de « Free-
dom/Motherless child ». Avec
son décès, survenu ce lundi à
l’âge de 72 ans des suites d’une
crise cardiaque, c’est tout le
monde de la contre-culture, ou
du moins de ce qu’il en reste, qui
est en deuil.

Havens a eu un coup de bol in-
croyable. Le chanteur afro-amé-
ricain ne devait en principe être
que le cinquième artiste à mon-
ter sur scène. Il inaugura en fait
le festival, remplaçant au pied le-
vé les artistes qui devaient passer
avant lui. Et comme la seule
route conduisant au site dans les
monts Catskills (dans l’état de
New York) était bloquée, de
nombreux musiciens n’ont pas
su rejoindre le site avec leur ma-
tériel. En fin de compte, Havens
joua pendant plus de deux
heures, où sa voix unique, tou-
chante et magnifique, fit des
merveilles. On peut d’ailleurs re-
trouver cette prestation d’antho-
logie de « Freedom/Motherless
child » dans le film consacré à
l’événement.

Né à Brooklyn, dans une fa-
mille de neuf enfants, Richard P.
Havens, qui a fait ses armes au
sein de la scène folk du Village
au milieu des années soixante, a
enregistré plus de 25 albums. En
fait, s’il a commencé à se faire

vraiment connaître, c’est à tra-
vers ses reprises de Bob Dylan.
Son éclectisme, et l’époque aussi,
l’ont amené à se produire autant
dans des festivals jazz que pop et
bien sûr folk.

Richie a également tâté du
théâtre et de la comédie musi-
cale, jouant dans la version amé-
ricaine de Tommy, l’opéra rock
des Who en 1972 avant de tenir,
deux ans plus tard, le rôle princi-
pal dans Catch my soul, d’après
le Othello de Shakespeare. Pen-
dant les années septante et
quatre-vingt, notre homme n’a
jamais cessé de tourner allant
même jusqu’à se produire au
Madison Square Garden à l’oc-
casion des 30 ans de carrière de
Bob Dylan. Véritable témoin de
son temps, Richie Halens a éga-
lement collaboré au début 2000
avec Peter Gabriel ou Groove Ar-
mada, élargissant son audience.
Un homme bien. Tout simple-
ment. ■

PHIIPPE MANCHE

Décès de 
Richie Havens
MUSIQUE Il était une des stars de Woodstock

Richie Havens sur scène, à New
York, en 2003. © AFP 

C inq personnages, hommes et
femmes, évoluent dans un

étrange univers fait de décors de
cinéma dont on aperçoit à la fois
l’envers et l’endroit : un salon,
une chambre à coucher, une salle
d’interrogatoire. Des univers très
concrets… que la chorégraphe
Michèle Noiret fait basculer dans
l’onirique. Avec Hors-champ, sa
nouvelle création, cette dernière
revient à une de ses obsessions :
le mélange en direct de la danse
et du cinéma.

« Je continue et j’approfondis
ce que j’ai fait avant, explique-t-
elle à quelques heures de la pre-
mière. Je tente de créer avec les
moyens du cinéma et du plateau,
une écriture qui réunit les deux.
On passe constamment du pla-
teau cinéma au plateau de
théâtre avec en prime les sé-
quences filmées qui provoquent
un va-et-vient avec l’extérieur
qui enrichit l’espace dans lequel
tout cela se déroule. »

Comme dans ses spectacles
précédents, Michèle Noiret fait
appel à des collaborateurs dont
chaque spécialité est un acteur à
part entière du spectacle : mu-
sique, images, scénographies,
costumes… Pour sa première col-
laboration avec la chorégraphe,
Sabine Theunissen a dû conce-
voir une scénographie particuliè-
rement complexe : « La scéno-
graphie est constituée d’une sorte
de vaste studio de cinéma avec
plusieurs morceaux de décor. Ce
sont les décors dans lesquels on a
aussi tourné des séquences qu’on
retrouve sur écran durant le spec-
tacle. Mais au cinéma, on ne voit

jamais que la partie avant. Ici, on
se glisse à l’arrière et on découvre
les coulisses. Comme un laby-
rinthe de bois, à la fois physique
et mental. Cela engendre tout un
jeu de mélange entre le réel et la
fiction. »

Sous le regard d’un cameraman
se déplaçant à leurs côtés sur le
plateau, les cinq danseurs ont

construit le spectacle petit à petit
avec la chorégraphe. « Je suis ve-
nue avec un scénario puis on a
sculpté les personnages. Mais il
ne faut pas qu’on se méprenne.
Dans la tête de chacun, le cinéma
est souvent synonyme d’une his-
toire. Ici, il n’y a pas d’histoire
avec un début et une fin. C’est plu-
tôt construit comme un rêve. Ou
un cauchemar. Je travaille plus

sur la notion de sensation que sur
le récit.

Il y a aussi des images récur-
rentes : le fil de la télé, le bruit
quotidien, les sitcoms, les infos,
etc. Le spectacle évoque encore les
questions de domination, de vio-
lation de l’intimité, les rapports
de force entre les gens. Et puis…
quelque chose qui s’est passé, au-

paravant, entre deux des person-
nages. »

On le sent, le mystère sera à
nouveau de la partie. Avec des in-
fluences à trouver notamment du
côté des cinéastes. « Il y a tou-
jours l’inspiration de certains
univers : Le procès d’Orson
Welles, les films de David Lynch.
Je me sens assez proche de son
univers qui est plus proche du

mouvement que de l’intellectuali-
sation des choses. Il ne donne ja-
mais toutes les clés et je me re-
trouve dans cette attitude. En
fait, grâce à la danse, on peut ra-
conter des choses sans mots, des
choses qu’habituellement on ne
peut pas nommer. »

Pour y parvenir, il faut évidem-
ment des danseurs particulière-
ment créatifs : « J’avais déjà tra-
vaillé avec chacun d’eux. Je
connaissais leur personnalité,
leur théâtralité, leur capacité à
passer à l’image, leur envie d’être
dans une autre façon de tra-
vailler. On a notamment beau-
coup travaillé sur l’animalité au
départ. Ce n’est qu’après que les
choses se sont mises en forme et
chorégraphiées. Je cherche quel-
que chose qui n’est pas figé donc je
m’entoure de collaborateurs qui
vont m’aider à mener les choses à
bien. Ça permet d’ouvrir les hori-
zons et d’aller plus loin. De débou-
cher sur des choses qu’on n’imagi-
nait même pas et qui surgissent
sans crier gare. » ■

JEAN-MARIE WYNANTS

Théâtre national, du 24 avril au 8 mai,
www.theatrenational.be.

Michèle Noiret traverse l’écran
DANSE « Hors-champ », son nouveau spectacle, mêle danse et cinéma

Un univers de cinéma passant de la fiction au réel. © SERGINE LALOUX

« C’est construit comme un rêve. Ou un cauchemar. Je
travaille plus sur la notion de sensation que sur le récit »
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